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VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO 

LA GUERRE 
LA SITUATION 
La presse et la bataille de 

la Marne. — En Grèce. 
Qu'on en finisse avec une 
politique décevante. Plus 
de paroles, des actes éner-
giques.—Comment on écrit 
l'histoire à Berlin. — Sur 
les fronts. La brillante of-
fensive des Français. 
Toute la presse a célébré, cette se-

maine, la victoire de la Marne, qui 
sera vénérée dans la suite des temps, 
dit 1' « Union de la Marne », comme 
la date glorieuse entre toutes. 

Plus notre peuple avancera dans 
l'avenir et mieux il comprendra l'im-
portance de ces journées où se jouait 
le sort de la Patrie. Les générations 
futures sentiront que cette bataille 
a décidé de leur destinée et que c'est 
à son succès qu'ils doivent de ne 
pas vivre en servitude sous l'oppres-
sion d'une race étrangère. 

Ses conséquences lui apparaîtront 
telles qu'on ne pouvait pas les voir 
a l'heure même où l'événement se 
produisait. Un fait est moins frap-
pant par sa réalisation immédiate 
que par son influence sur la suite 
des choses. Il a fallu le développe-
ment consécutif des opérations pour 
se rendre compte que cette victoire 
avait été le premier point tournant 
de la guerre, celui autour duquel 
elle avait changé de direction. 

Jusqu'à la Marne, l'Allemagne 
montait. A partir de la Marne, elle 
a commencé à descendre. Combien 
cela se verra mieux plus tard ! Il 
faudra du temps et de l'éloignement 
pour apercevoir cette victoire dans 
toute son étonnante grandeur. 

Elle sera un événement capital de 
l'histoire du monde ; un de ceux 
dont on peut dire : « Si ce jour-là 
les choses avaient tourné autre-
ment, la face de l'Europe eût été 
changée. » 

Nous disons bien. La France fut 
sauvée parce que de ce jour-là, l'Al-
lemagne fut mise dans l'impossibi-
lité d'accomplir son dessein d'écra-
sement et de domination. Ses efforts 
pour ressaisi^ la victoire furent 
vains. L'Yser "vint confirmer la Mar-
ne. Sur notre front, l'ennemi n'a ja 
mais pu reprendre sa supériorité 
perdue. 

Il faut comprendre que la bataille 
de la Marne, seule, a permis la réa-
lisation de l'œuvre immense accom 
plie par notre pays et ses alliés. 

Sans elle, rien de ce qu'on a fait 
depuis lors n'eût ét» possible : ni, 
la réorganisation de nos forces mi-
litaires, ni le développement con-
sidérable des armées anglaises, ni 
la reconstitution des armées dû 
Tsar, ni l'entrée en scène de nou-
veaux alliés ! Nous n'aurions rien 
de tout cela et nous vivrions sous 
Ja loi du Kaiser !... 

Mais ces jours de septembre 1914 
nous ont permis de réunir tous les 
éléments grâce auxquels nous avons 
la certitude du triomphe final. Rien 
de ce qui peut survenir ne diminue 
ra l'importance de la bataille de la 
Marne et quand la guerre sera finie 
on discernera mieux encore que 
maintenant cette vérité : les Alle-
mands auront pu être battus ail: 
leurs, mais c'est sur la Marne que 
l'Allemagne a été vaincue. 

.** 
On reste sans nouvelles précises 

de la -Grèce. M. Zaïmis reprendra-
t-il le pouvoir, comme le supposent 
certains journaux ; M. Venizelos lui 
smccèdera-t-il, comme l'espèrent d'au-
tres feuilles,... ou le roi osera-t-il, 
une fois encore, se moquer de l'En-
tente en ayant recours à une solu 
tion bâtarde qui, destinée à servir 

SA politique, n'assurerait aux Alliés 
que des satisfactions de façade. 

Le Temps nous paraît avoir mille 
fois raison en demandant qu'on en 
finisse une bonne fois avec la perpé-
tuelle récidive qui caractérise la poli-
tique d'Athènes. 

La méthode qu'on suit, écrit notre con-
frère, nous donne l'apparence d'intervenir 
constamment dans la politique delà Grèce 
et d'y intervenir inutilement. Or la politi-
que intérieure de la Grèce nenous intéres-
se pas. Nous n'attendons rien de la 
Grèce. Son concours militaire ne peut pas 
compter. Le rappel de M. Venizelos serait 
une revanche de la raison. Mais ce n'est 
pas notre affaire. Il s'agit — et il ne peut 
s'agir d'autre chose — de supprimer l'offi-
cine allemande, installée en pays neutre, 
pour menacer la base de l'armée d'Orient. 

Si l'on avait traité la question dans 
cette forme — qui est celle que lui avait 
donnée l'autorité militaire de Salonique, 

on aurait pu la résoudre. Au lieu de 
cela, qu'a-t-on fait ? On a visé d'abord le 
collaborateur du baron de Schenck, M. 
Skouloudis, et on a exigé son départ, 
mais sans toucher au baron, auteur prin-
cipal. Après quoi, on s'est avisé que M. 
de Schenck restant en place, les mêmes 
causes produisaient les mêmes effets, et 
on a demandé le congé de M. de Schenck. 
Mais on a oublié quecelui-ci avait organi-
sé un instrument puissant, la Ligue des 
réservistes, et on a laissé subsister cette 
ligue. Il a fallu l'incident de la légation 
pour qu'on réclamât sa dissolution. 

Voilà les faits. On les affaiblirait en les 
commentant. 

La censure a interrompu ici les 
réflexions du Temps. C'est regretta-
ble, mais c'est une mesure parfaite-
ment inutile. Les faits n'en subsiste-
ront pas moins parce qu'Anastasie 
aura manié ses ciseaux ! 

Or, ce qui importe, c'est d'assurer 
la sécurité absolue de la Macédoine 
où évolue le corps expéditionnaire 
des Alliés. Pour cela il ne suffit pas, 
comme le dit très justement le 
Temps, de « balayer à Salonique ; il 
faut aussi nettoyer à Athènes. En 
nous obstinant à ne frapper jamais 
qu'une partie, puis une autre, de 
l'organisation allemande, nous avons 
donné confiance à nos ennemis. C'est! 
cette confiance qu'il faut tuer. » 

Que si pour arriver à ce résultat 
il est nécessaire d'avoir recours à 
des mesures extrêmes et violentes, il 
n'y'a pas d'hésitation à avoir, Le 
triomphe de la Civilisation sur les 
Barbares justifiera toutes les solu-
tions qui seraient indispensables 

Oui, qu'on en finisse une bonne 
fois avec un homme qui, traître aux 
intérêts de son pays reste le servi-
teur de l'Empereur des Barbares !... 

m 
Sur la foi des communiqués aile 

mands, les journaux suisses annon 
çaient, ces jours derniers, la prise de 
Turtukai par les Bulgares avec des 
titres stupéfiants : VINGT MILLE 
ROUMAINS PRISONNIERS, lisait-on 
en manchette de ces journaux ! 

Tous les premiers, nous fûmes 
quelque peu troublés par cet énor 
me chiffre. Si les Roumains ont vrai-
ment perdu 20.000 hommes à la pre-
mière rencontre avec les Bulgares 
pensions-nous, c'est un symptôme 
fâcheux pour la suite des opéra 
tions... Mais le fait est parfaitement 
inexact. Les communiqués bulgares, 
retardés pendant plusieurs jours, si-
gnalent ce « succès » en mention-
nant « QUELQUES CENTAINES 
de prisonniers. 

De quelques centaines à vingt mil-
le il y a de la marge. Précisément 
celle indispensable à Berlin pour soi 
gner sa réclame en vue du cinquiè 
me emprunt. 

Les Allemands nous ont habitués 
à ces procédés : 

C'est ainsi qu'ils annoncèrent la 
prise du fort de Vaux, bien long-
temps avant sa reddition, dans l'uni-
que but de seconder la campagne en 
faveur du dernier emprunt. 

Egalement ils transformèrent leur 
défaite du Skager Rak en un triom-
phe naval pour influencer le Parle-
ment qui discutait, alors, les crédits 
militaires. 

Aujourd'hui encore, les Barbares 

font grand bruit au sujet des 
grands (?) succès remportés par les 
Germano-Bulgares en Dobroudja. Il 
est probable que ces succès sont dé-
mesurément grossis pour favoriser 
l'emprunt ! 

Les Roumains affirment que les 
succès Bulgares sont sans conséquen-
ce possible. L'exagération de Berlin 
donne à l'affirmation de Bucarest 
une très grande force. 

Au reste, les armées Russes doi-
vent avoir terminé leur concentration 
en Dobroudja et nous allons assister 
à un vlumgcmcnt à -vue !... 

m 
Les derniers communiqués nous 

dédommagent du laconisme de ceux 
qui précédaient. L'offensive qui vient 
d'être reprise sur la Somme débute 
brillamment. 

Sur un front de G kilomètres, les 
Français ont enlevé en moins d'une 
demi heure toute la première ligne 
des tranchées allemandes. Ils ne s'en 
sont pas tenus là. Après une formi-
dable préparation d'artillerie, ils ont 
enlevé dans un assaut irrésistible le 
village de Bouchavesnes, puissam-
ment fortifié par l'ennemi. 

L'importance de cette avance rési-
de dans ce fait que la grande route 
d'Arras est coupée, ce qui compro-
met le ravitaillement ennemi jusqu'à 
Roye. 

« C'est magnifiquCi écrit le Jour-
nal, mais ce qui est encore "plus sa-
tisfaisant, c'est la comparaison entre 
la physionomie de la bataille et celle 
des premiers épisodes de la campa-
gne picarde. Nous n'en sommes 
plus aux lents assauts de tranchées. 
Nous assistons à l'enlèvement d'un 
front bastionné d'un kilomètre de 
largeur et de trois kilomètres de 
profondeur avec, ce qui e.st plus si-
gnificatif encore, une manœuvre sur 
le terrain. Le développement de la 
préparation d'artillerie et l'expérien-
ce acquise par nos troupes ne suffi-
sent pas à expliquer le changement. 
11 y a dans la résistance de l'adver-
saire un fléchissement manifeste. » 

Ce fléchissement est bien réel ; un 
extrait de la « Liller Kriegszeitung », 
une gazette que les Boches impri-
ment à Lille, en fournit une preuve 
indiscutable : 

L'enthousiasme est un gâteau qu'il faut 
manger sitôt cuit, car il runcit vite. Il y a 
deux ans, nous traversions la Belgique, 
nous prenions Liège, Namur, Maubeuge, 
Anvers, nous battions les Français en 
Lorraine ! Alors personne ne pensait que 
nous finirions cette marche triomphale 
en mettant toute la terre de France et de 
Russie dans des sacs à sable. Nous pro-
mettions à nos épouses d'être de retour 
au bout de deux mois et nous sommes 
absents depuis deux ans. Il y a à la mai 
son une femme et une chambre pleine de 
marmots qui veulent manger et qu'il faut 
élever. C'est un boulet bien incommode 
au pied de l'enthousiasme et qui empê 
che plus d'un d'agir comme il le voudrait. 

Et puis c'est la disette de viande, et les 
cartes d'œufs qui n'engraissent personne. 

L'humour est le plus beau privilège de 
la première ligne. Mais quand ont entend 
le feu roulant de la mort et que tombent 
les meilleurs d'entre nous, une larme 
nous monte parfois aux yeux, bien qu'on 
ait honte de pleurer comme une femme. 

Sur les autres fronts la situation 
n'est pas moins satisfaisante. 

Les Italiens font des progrès dans 
le Vallarsa et dans le haut Posina. 

En Macédoine l'avance des alliés 
est générale. A l'ouest, les Serbes 
ont manifestement l'avantage ; au 
centre nous gagnons du terrain et 
à l'est les Anglais continuent à re 
fouler l'ennemi. 

De Russie les nouvelles restent la-
coniques, mais Petrograd annonce 
de nouveaux progrès dans les Çatpa 
thes et, par les communiqués enne-
mis, nous savons qu'en Galicie la 
lutte est particulièrement acharnée 

Enfin les Roumains avancent en 
Hongrie et il semble bien qu'au sud, 
sur le front du Danube, les Germa 
no-Bulgares sont arrêtés par nos al-
liés. 

Nous dominons partout l'ennemi 
qui en est réduit à une pénible dé-
fensive. 

A. C. 
 >■< 

Sur le front belge 
Dans la région de Dixmude, duel 

d'artillerie. 
Vers Steenstraete, une violente 

lutte d'artillerie de tranchées a été 
engagée au cours de l'après-midi-

Sur le front français 
La journée d'hier a été une bril-

lante journée pour nos troupes. 
Nous avons fait, en effet, un nou-
veau bond en avant au nord de la 
Somme, et on peut se rendre 
compte de l'importance du succès, 
en constatant que nos lignes attei-
gnent maintenant la route natio-
nale Béthune-Péronne. Nos gains 
ont été réalisés sur un front de six 
kilomètres, depuis la région sud 
<if> Combles, jusqu'à la rivière, et 
nous avons capturé 1.500 Alle-
mands, parmi lesquels on compte 
de nombreux officiers. 

Tel est le bilan de cette nouvelle 
avance victorieuse, menée par le 
général Fayolle, qui est devenu 
un des plus précieux collabora-
teurs du général Foch, l'énergique 
commandant du groupe des ar-
mées de Picardie. 

Dans quelques jours, on aperce-
vra certainement toute l'importan-
ce de cette avance méthodique sur 
les opérations qui ont pour but 
Combles et Pé*ronne. 

Les décorations de Verdun 
Le Président de la République 

parti de Paris, s'est rendu mer-
credi matin à Verdun pour remet-
tre à la ville les décorations qui lui 
ont été attribuées par les chefs 
d'Etat des pays alliés. Il a été 
accompagné par M. Malvy, minis-
re de l'intérieur et par M. le minis-

tre de la guerre. 
La cérémonie qui a eu lieu dans 

les casemates de la citadelle de 
Verdun, a été très simple et très 
émouvante. 

M. Poincaré a prononcé un élo-
quant discours dans lequel il a 
exalté l'héroïsme de Verdun. 

Il a remis les décorations à la 
ville de Verdun: 

Au nom de S. M. l'empereur de 
Russie, croix de Saint-Georges ; 

Au uom de S. M. le roi de Gran-
de-Bretagne et d'Irlande, la Miïita-
ry Cross ; 

Au nom de S. M. le roi d'Italie, 
la médaille d'or de la Valeur milt 
taire ; 

Au nom de S. M. le roi des Bel-
ges, la croix de Léopold 1er ; 

Au nom de S. M. le roi de Serbie 
et de S. A. le prince régent la mé 
daille d'or de la Bravoure militai-
re ; 

Au nom de S. M. le roi de Mon 
ténégro, la médaille d'or Obilitch ; 

Au nom du gouvernement de la 
République, la Croix de la Légion 
d'honneur et la Croix de guerre 
française. 

Le* président a ensuite épinglô 
successivement chacune des croix 
sur un coussin que lui a présenté 
le maire de Verdun. 

A mesure qu'une décoration 
était posée sur ce coussin, la musi 
que militairejouaitl'hymne natio 
nal du pays allié qui avait conféré 
cette distinction. 

Le président a ensuite remis un 
certain nombre de décorations 
françaises et étrangères à desoffi 
ciers et à des soldats qui sa sont 
signalés dans la défense deVerdun 

La disette en Boctiie 
La « Gazette de Francfort » annon-

ce que la récolte des pommes de ter 
re n'ayant pas rendu ce qu'on en at-
tendait en Bochie, la ration restera à 
une livre. 

Le naturalisé et espion Gatzert 
Le Conseil de guerre a j ugé l'espion 

Gatzert, naturalisé qui faisait le com-
merce des armes avec l'ennemi. 

Le lieutenant Laurens, commissai-
re du gouvernement, prononce un 
réquisitoire où il reprend point par 
point l'accusation. Il montre Gatzert 
commecommerçantsansconscience, 
et, malgré sa naturalisation, comme 
un Allemand de cœur. Il demande au 
Conseil une application pour l'incul-
pé de la loi français0 A 1q maruA™ 
uiicinanue, c'est-a-dire une condam-
nation rigoureuse. 

Le Conseil condam ne Gatzert, à l'u-
nanimité, à cinq ans de prison, vingt 
mille fiancs d'amende, dix ans de 
privation de ses droits civils et civi-
ques, aux frais envers l'Etat et à la 
confiscation des armes saisies. 

Sur le front italien 
Communiqué officiel 

Dans le Vallarsa et le Haut-Posina, 
nos actions agressives partiellescon-
tinuent. 

Dans la soirée du il septembre, 
nous avons repoussé des attaques 
ennemies à l'est de Griso et dans la 
petite vallée de Zara. 

Au nord de Falzarego (Rio Cons-
tanza Boite), nos alpins se sont em-
parés d'une position dominant la 
Forcella-Travenanzes, coupant les 
communications entre le vallon de 
Travenanzes et la zone de Lagazuoi. 

Sur le reste du front, aucun événe-
ment important. 

Hier soir, des avions ennemis ont 
lancé des bombes sur Venise, Parde-
nono, Latizana, Marano-Lagunara, 
Cervignano, Aquileja. Il y a eu quel-
ques blessés et de légers dégâts. 

Signé: CADORNA. 

Importance de {[avance Roumaine 
On évalue à 12.000 kilomètres car-

rés l'étendue de territoire occupé par 
les troupes roumaines après douze 
jours de campagne. 

Un journal fait ressortir que l'ar-
mée roumaine a pris une éclatante 
revanche de son échec de Turtukaï 
en infligeant, en collaboration avec 
les troupes russes, une sérieuse dé-
faite à l'ennemi à Bazareio. Ce com-
W4. _ „^ puriT résultat de retamir 
l'équilibre dans ces régions. 

Siiistrie n'a pas été défendue 
La ville de Siiistrie n'a pas été 

défendue par les Roumains. La 
garnison se retira vers le nord, 
dans la direction de Cernavoda, et 
a cavalle-rie bulgare entra dans la 
ville samedi, sans rencontrer 
d'opposition. 

Ils avouent tes exploits 
de nos aviateurs 

Les Allemands reconnaissent 
que dans la soirée du 9 septembre 
un aviateur allié apparut au-dessus 
de la région de Rottweil et lança 
trois bombes ; ils reconnaissent 
également que, le 10 septembre, 
des aviateurs survolèrent la ville 
de Sarrebourg. 

Nouveau bombardement de Venise 
Dans la nuit du 13 septembre, un 

groupe d'hydravions ennemis a atta-
qué Venise, entre une heure et deux 
heures et-demie. Il a lancé des bom-
bes explosives et incendiaires sur 
la ville. 

L'église de San-Giovanni-Paole, 
l'asile des vieillards et d'autres bâti-
ments privés ont été frappés et ont 
subi des dégAts légers. Il n'y a aucu-
ne victime. 

D'autres bombes ont été lancées à 
Chioggia, où elles ont provoqué de 
petits incendies aussitôtmaîtrisés. 

Une grande bataille 
se déroule en Bukovine 

L' « Arbeiter Zeitung », de Vien 
ne, dit qu'un combat furieux a 
lieu entre les Russes et les Austro-
Allemands, dans la cerne sud 
ouest de la Bukovine, près de Ja 
cobiny, immédiatement au nord 
de Dornavatra. 

Les Russes essaient de s'empa 
rer de la position extrêmement 
forte de Mestecanesti, à l'est de 
Jacobiny, où la première invasion 
russe se brisa et d'où les forces 
impériales repartirent pour re-
prendre la Bukovine, dans l'hiver 
de 1915. 

Mestecanesti protège l'approche 
de Dornavatra et les passes con 
duisant en Transylvanie. 

L'emprunt russe 
a été couvert deux lois 

La souscription à l'emprunt russe 
a été close, les adhésions préalables 
ayant couvert deux fois le montant 
de l'emprunt. Tous lessouscripteurs 
sont des particuliers et non le Syndi 
cat de banques qui avait été organi 
nisé dans le but de garantir l'em 
prunt. 

L'exode des Boches 
de Transylvanie 

Les habitants hongrois et alle-
mands des dix départements limi-
trophes de la Roumanie se sont 
enfuis avec une telle précipitation 
que la plupart d'entre eux n'ont 
même pas emporté de bagages. 
De la seule ville de Brasso, vingt-
sept trains de réfugiés ont été diri-
gés sur Budapest. 

Les Bulgares pillent et massacrent 
Dans la nuit du 10 septembre, 

les Bulgares envoyèrent 'tin ulti-
matum aux troupes grecques de 
Cavalla. Le colonel Chrislodoulos 
et le commandant Condillis parti-
rent alors avec 1.500*offîciers et 
soldats pour Thasos. Une panique 
indescriptible s'empara de la ville. 
Les bachibouzouks brisèrent les 
portes des prisons, pillèrent et 
massacrèrent les soldats et les 
civils, qui fuyaient devant l'enva-
hisseur. Les Bulgares campent à 
Caldorman et Kuchurksorman. 

Hier, des avions bulgares ont 
survqlé Cavalla et ont jeté des 
bombes, causant neuf morts. 

Le sort de la garnison grecque 
Quand les Bulgares arrivèrent 

aux portes de Cavalla, ils ordonnè-
rent à la garnison grecque, com-
prenant 8.000 hommes environ, 
de se retirer à Drama afin d'être 
sous la surveillance du quartier 
général bulgare. La population a 
fiM en masse à bord des transports; 
l'occupation de la ville est immi-
nente. De grands stocks de tabacs 
et de marchandises diverses exis-
tent à Cavalla. 

L'embarras du roi Constantin 
Le roi Constantin se trouve dans 

un réel embarras; il ne peut, en effet, 
malgré les secrets désirs de l'ancien 
état-major de l'armée, qui jouit tou-
jours au palais d'une grande auto-
rité, faire appel de nouveau à M. 
Gounaris et aux ministres qui accep-
tent la collaboration occulte de M. de 
Schenck. D'autre part, il ne s'adres-
sera certainement pas à M. Vénize-
los ou à ses amis. 

Quoi qu'il en soit de la décision 
éventuelle du roi, une chose est dès 
maintenant certaine : c'est que le 
successeur deM.Zaimis sera tenu, 
sous peine de ne pouvoir gouverner, 
de suivre une politique très favora-
ble à l'Entente. Lacriseminislérielle 
ne saurait donc atteindre le prestige 
des alliés en Grèce, bien au contraire. 
On n'ignore pas, dans les sphères les 
plus hautes, qu'un nouvel incident 
comme celui de samedi devant la 
légation de France, aurait les consé-
quences les plus graves pour ceux 
qui n'auraient pas réussi à le préve-
nir. 

L'activité sur le Iront albanais 
On signale une grande activité des 

troupes autrichiennes sur le front 
albanais ; leurs avions ont poussé 
une reconnaissance sur Telepeni. 
On en conclut que les Autrichiens 
préparent une atiaque contre les 
Italiens. 

Suivant des nouvelles de l'Epire 
reçues à Athènes, les Italiens conti-
nuent à avancer à l'intérieur des 
terres. 

■ ■ ■■ • ">w<——— -J 



CHRONIQUE Ml 

On a pris et publié beaucoup d'ar-
rêtés, de taxes pour enrayer les mé-
faits des accapareurs, pour remédier 
à la vie chère : on ne peut pas dire 
crue les résultats obtenus soient ex-
cellents. 

Pendant les trois ou quatre pre-
miers jours, les auteurs de la hausse 
sur les denrées se sont prudemment 
retirés de la circulation : ils n'ont 
pas paru sur les marchés. Ils ont 
laissé passer... Forage. 

Et puis, ils sont revenus et ont re-
commencé leurs petites opérations. 

C'est pourquoi, les plaintes abon-
dent et que M. le maire de Bordeaux 
a adressé une convocation à tous les 
maires des villes du Sud-Ouest pour 
se réunir et s?entendre sur les mesu-
res à prendre contre la vie chère. 

Des taxes ne peuvent manquer 
d'être imposées : pendant quelques 
jours une surveillance sera exercée 
sur chaque marché : il est certain 
que de cette réunion de maires il ré-
sultera quelques avantages. 

Ainsi, actuellement, le public crie 
contre la cherté de certaines den-
rées, et surtout contre le prix exor-
bitant de la viande. 

Il est incontestable que le cheptel 
est réduit et que les bouchers s'ap-
provisionnent difficilement en bœufs. 
Mais en est-il de même pour les 
veaux ? Nous posons la question, et 
nous sommes certains que de très 
bonne fp' °" nr"™ «fondra nue la 
n:;„.-.cfe de veau est vendue aux con-
sommateurs à un prix exagéré. 

Il y a la taxe, dit-on : oui, sans 
doute, mais qui l'applique ? 

Tout récemment, nous citions 
l'opinion d'un distingué magistrat 
qui affirmait que nos marchés reste-: 
raient soumis à l'arbitraire des ven-
deurs, des accapareurs, tant qu'une 
police spéciale ou la gendarmerie ne 
seraient pas chargées de la surveil-
lance de ces marchés. 

Car au sujet de cette surveillance 
et de l'application des taxes, il faut 
bien dire que cela ne se passe pas1 

d'une façon parfaite. 
On se plaint, et nous nous som-

mes fait souvent l'écho de ces plain-
tes, que les accapareurs, les mauvais 
marchands sont tout" puissants, qu'ils 
se soucient peu des taxes et qu'ils 
méprisent les procès-verbaux, puis-
qu'aussi bien ils trouvaient des pro-
tecteurs pour lQg faire enlever. 

Que des abus existent, nul ne 
peut le nier : mais il faut rendre 
justice à quiconque le mérite : ces 
protecteurs ne sont pas là où on 
croit les trouver, car on a tout de 
suite, quand on parle de procès-vei> 
baux « enlevés », une tendance de 
voir ces protecteurs parmi les chefs 
de la police, la municipalité, les chefs; 
d'administration qui touchent peu 
ou prou à ces services de surveillan-
ce. 

D'un examen du -dossier des pro-
cès-verbaux, il résulte que depuis 1 
an, 8 ou 9 procès-verbaux ont été 
dressés à Cahors, sur la foi des rapt 
ports présentés par un seul agent, 
contre des marchands ou des acca-
pareurs. Tous ont été sanctionnes 
par la justice. 

9 procès-verbaux en 1 an, alors 
que toujours, au su et au vu de tou-
tes les ménagères qui fréquentent les, 
marchés, qui protestent contre la 
spéculation, contre l'accaparement 
des denrées, contre l'inapplication 
des taxes chez les fournisseurs, nom-
hreux furent les cas d'accapare-
ment : voilà le résultat. 

La surveillance est donc en défaut : 
voilà la conclusion, et c'est pourquoi 
nous répéterons avec le distingué ma-
gistrat que la surveillance des mar-
chés devrait être faite par une police 
assermentée, à l'abri de... tentations 
et de complaisances. 

La réunion des maires du Sud-
Ouest à Bordeaux s'occupera peu 
être de la question. 

I-
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DU FRONT 
Je viens d'avoir une série de journées 

bien remplies : parfois de 7 h. à 20 h., ap-
pelé à cheval ou en auto, quand la distan-
ce était un peu exagérée, pour interroger 
prisonniers ou déserteurs, et, depuis 
quelque temps, ces derniers ne manquent 
pas ; c'est bon signe. 

Hier matin, on m'en amène un, gros et 
gras, je dis gros et gras, car je dois la 
vérité. Si à l'intérieur, tes Boches se ser<-
rent le ventre, au front, on ne souffre pas 
de la faim. Ce gaillard, un vrai colosse* 
riait jaune, même très jaune, car il avait 
été pincé bêtement, disait-il. Il se trouvait 
à un poste d'écoute, disposé en antenne 
vers la tranchée française à 7 ou 8 mètres 
de distance. 

Apercevant un de nos poilus, assez 
fanfaron qui lui montre une bouteille de 
pinard ou de niole, il lui fait voir, à son 
tour, du tabac et le lance vers le Franzoze. 
Le paquet tombe, à 2 mètres de notre pa-
rapet, dans les fils de fer d'un cheval de 
frise. 

Nouveaux signes du poilu désespéré de 
ne pouvoir atteindreles fibres soporifiques. 

Apporte, lui crie-t-on ! Mon Boche sort 
de son poste, s'avance, va au parapet et 
sourit en tendant le paquet et lorgnant la 
bouteille. 

R'ian ! 2 poilus vigoureux le saisissent ; 
il veut se débattre — un troisième appa-
raît, une grenade à la main — il dégringo-
le dans la tranchée. Nos hommes se tor-
dent et lui donnent à manger, à boire et à 
fumer. 

Le coup avait réussi. Le colonel avait 
donné l'ordre de se rendre compte de l'u-
nité qu'on avait devant soi, et, sans se 
faire tuer ou blesser, nos poilus lui of-
fraient un spécimen qui nous renseignait 
sur les troupes occupant un certain sec-
teur du front. 

— Ça ne se fait pas, me disait le Boche. 
Je ne venais pas pour express-désertiren. 
Oh ! celte doiicatesse boebe. Et les fem-
mes et les religieux de Belgique. Vous 
èies-vous bornés aies prendre par le poi-
gnet ï 

Le soir, jepars à cheval au secteur Rus-
se. Dans la nuit, nos camarades avaient 
fait un coup de main merveilleux 

Au milieu de la nuit, une cinquantaine 
d'hommes, patrouilleurs exercés, com-
mandés par un lieutenant-colonel, s'il 
vous plaît, s'avancent vers les lignes 
boches. 

Devant eux, il y avait trois bois de sa-
pins rectangulaires de cent mètres de 
long, parallèles et séparés les uns des au-
tres par une peLite clairière. 

A la lisière extrême du bocqueteau du 
milieu, se trouvaient placés cte distance 
en distance, 3 postes boches de 2 hommes ; 
à 50 ou 00 mètres plus loin 15 autres Bo-
ches formant grand'garde. _ 

Tous étaient bien tranquilles. ■ 
Pendant ce temps, les Busses silencieux 

et prudents, s'avançaient dans le bois de 
gauche, rampant dans les herbes sèches, 
l'uis ils obliquent vers la gauche, pénè-
trent dans le bois du milieu. 

A un coup de fusil se déclanche un tir 
de barrage; les obus tombent au-delà du 
bois. 

Les 15 hommes de grand'garde ont la 
retraite coupée ; les Russes les clouent à 
terre à coups de baïonnette, tandis que 
d'autres, partant en avant, s'emparent 
des 5 sentinelles surprises avant de s'a-
percevoir qu'elles étaient cernées. 

Nos grands amis ont eu quelques 
blessés à qui notre général en chef a con-
féré la Croix de guerre, ce dont ils sont 
très fiers. Leur chef et un autre officier 
ont reçu la Légion d'Honneur. 

A peine avais-je terminé mon interroga-
toire, qu'un nouveau coup de téléphone 
m'appelle à 20 kilomètres pour passer au 
tamis des déserteurs, toujours de ces 
« braves brandbourgeois » uont le Kaiser 
est si fier. « Vous en auriez bien davanta-
ge, me disait l'un d'eux, si nous n'étions 
pas tant surveillés. Nous en sommes fa-
tigués. 

lin outre, nous n'avons plus que de tous 
jeunes officiers de 18 à 20 ans, arrogants 

est un des principaux banquiers de Dûssel-
dorf. Le père de mon lieutenant est client 
de mon père; souvent je le voyais à la 
Banque. Depuis qu'il est mon officier il 
ne m'a pas adressé la parole, parce que je 
suis simple soldat : c'est la morgue prus-
sienne, del'espritdecaste. Pour meprouver 
qu'il est, en ce moment mon supérieur, il 
m'envoie toujours en première ligne et 
me traite avec mépris. Comme je ne veux 
pas me faire casser la figure pour le parti 
de la guerre, je me défile. » 

Ça se décollera : çà se décolle. 
Un Interprète, 
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I 
Les Boches 

restent i@s 
Un télégramme de Home annonce 

que la police de cette ville vient de 
saisir 50.000 manifestes subversifs 
favorables à la cause allemande ! 

Une perquisition dans une impri-
merie appartenant à un anarchiste 
permit de découvrir une volumineu-
se correspondance compromettante 

Quelques-uns des papiers saisis 
portaient la signature d'un certain 
Isaac Schweid, secrétaire du Comité 
international de la Jeunesse socialis 
te, dont le siège est à Zurich, et direc 
leur du journal VAvenir du Travail-
leur.r C'est un Allemand NATURA-
LISE Américain. 

Qu'ils soient naturalisés Français, 
Suisses, Italiens, Américains.../, les 
Boches restent, partout, des ennemis 
dangereux : les preuves s'accumu-
lent ! ! ! ! ! 

Les Naturalisés 
Nous avons parlé du procès de 

l'Allemand Gatzert qui vient d'être 
condamné à Marseille. 

Au cours des débats il a été établi 
que ce NATURALISÉ fournissait des 
armes aux Marocains — dans des 
caisses d'eaux minérales ! — pour 
leur permettre de tuer les soldats 
Français. 

Voilà comment ce boche, naturali-
sé français depuis bientôt un quart 
de siècle, affirmait ses sentiments 
francophiles. 

Et dire qu'à l'audience deux témoins 
ont osé faire l'éloge des « sentiments 
PATRIOTIQUES et HUMANITAIRES » de Ce 
gredin !... 

Fie/.-vous aux répondan ts ! 

Médaille militaire 
Sont décorés de la médaille mili-

taires : 
Périé Jean-Louis, caporal au 7e rég. 

d'infanterie, compagnie de mitrailleuses : 
gradé brave et énergique; a été blessé 
très grièvement le 27 juin 1916, en déga-
geant sa pièce enterrée par l'explosion 
d'un obus. 

Gain Jules-Alfred Louis, soldat à la 11* 
compagnie du 7e rég. d'infanterie : jeune 
soldat, alerte, courageux et dévoué. A été 
très grièvement btessé,'le 10 juillet. 1916, à 
son poste de combat. 

Maylin Armand, soldat de lre classe au 
7° rég". d'infanterie, compagnie de mitrail-
leuses : soldat courageux et d'un dévoue-
ment à toute épreuve. A été très griève-
ment blessé, le 7 août 1916, en n'hésitant 
pas à sortir de la tranchée, sous un feu 
voilent, pour secourir son caporal tombé 
entre les lignes. Amputé de la jambe gau-
che. 

Bayret Jean-Marie, soldat au 7e régi-
ment d'infanterie, 5« compagnie : modèle 
de courage et de dévouement. Blessé une 
première fois, le 8 septembre 1914. A été 
atteint à nouveau d'une grave blessure le 
11 juillet 1916, en contribuant à repousser 
une contre-attaque allemande. 

Nos félicitations. 

Collège de filles 
Le Collègede jeunes filles de Cahors 

rouvre ses classes dans les locaux 
de l'établissement rendus à leur 

; destination. 
La rentrée est fixée au lundi, 2 oc-

tobre, pour les pensionnaires, et au 
mardi, 3, pour les externes. 

Madame la Directrice reçoit tous 

les jours les familles, de dix heures 
à midi, et de 2 h. à 4 heures. 

Remise de décorations 
au 131e territorial 

Sur le front a eu lieuces jours der-
niers une belle cérémonie. 

Le général en chef a remis devant 
le 131e territorial en armes les déco-
rations suivantes aux officiers et 
sous-officiers de notre régiment : 

Rosette d'officier de la Légion 
d'honneur au colonel de Galemberl, 
commandant le 131e territorial. 

Croix de chevalier de la Légion 
d'honneur au chef bataillon de Sain-
te-Colombe. 

Médailles militaires à l'adjudant 
Boyer et au chef de musique Nouyrit. 

Après la remise des décorations, 
le régiment a défilé devant le général 
qui a félicité ensuite le 131e territo-
rial pour sa belle allure et sa brillan-
te tenue. 

Citation à Tordre du jour 
Nous sommes heureux d'appren-

dre qu'un de nos compatriotes, ori-
ginaire de Labéraudie, M. Mongrelet, 
sergent au 207e d'infanterie, blessé à 
la bataille de la Marne a été, à la 
suite delà bataille de Fleury, l'objet 
de la citation suivante : 

« Le 2 août 1916, est sorti en tète de sa 
section, à l'assaut d'une position ennemie 
fortement organisée qu'il a conquise en 
faisant prisonniers les occupants et en 
prenant une mitrailleuse. » 

A la suite de ce beau fait d'armes, 
M. Mongrelet a été nommé sous-lieu-
tenant. 

Toutes nos félicitations à notre 
vaillant compatriote, ancien élève de 
l'Ecole nublique de Cahors et qui, 
avant la mobilisation, était institu-
teur à Fumel. 

***' 
Ont été cités à l'ordre du jour : Sou 

brié et Baquet, lieutenants : LaganeJ 
caporal ; Barras, téléphoniste, du 131 
territorial. 

Nos félicitations. 

'***' 
Notre compatriote Marcel Salgues» 

caporal au 20e d'infanterie, vient 
d'être cité à l'ordre de la division : 

Agent de liaison très courageux, faisant 
preuve d'un grand mépris du danger, plein 
d'entrain. 

A été blessé le 1er août 1916, en portant 
un pli au chef de bataillon. A accompli sa 
mission malgré sa blessure. 

Cette citation lui a valu la croix de 
guerre. 

Nos félicitations à notre vaillant 
compatriote dont la famille habite ù 
Cahors, rue de la Liberté. 

Service de santé 
M. Le Bourdelles, médecin aide-

major au 7e d'infanterie, est promu 
au grade de médecin-major de 2e 

classe à titre temporaire et maintenu 
au 7e d'infanterie. 

Félicitations. 

Déclaration de récoltes 
de vendanges 

Les déclarations de récoltes de 
vendanges devront être faites et 
seront reçues dans les Mairies, pour 
l'année 191G, jusqu'au 15 novembre 
inclus, dernier délai. 

Aucune déclaration tardive nesera 
admise. 

Le sucrage des vendanges 
L'époque à laquelle lesviticulteurs 

pourront employer le sucre pour 
améliorer leur vin de 1™ où 2e cuvée, 
commencera,- en 1916, au début des 
vendanges pour prendre fin au 15 
décembre 1916 inclus. 

Permissions agricoles 
Les G. V. C. delà zone des armées 

au-delà de la ligne de démarcation 
ont droit à des permissions agricoles 
conformément aux instructions en 
vigueur. Ils utiliseront le titre de 
permission du front. 

Des permissions pour les 
semailles d'automne 

M.Méline,ministredel'agrioultui'e, 
vient de faire savoir à M. Peyronnet, 
sénateur de l'Allier, qu'il était en 
pourparlers avec le ministre de la 
guerre pour accorder aux R. A. T. 
auxiliaires des sursis d'appel qui 
leur permettront de procéder aux 
ensemencements d'automne. 

Les permissions pour les 
vendanges 

Le ministre de la guerre informe 
M. Caffort, député de l'Hérault, que 
la période militaire pour les vendan-
gesest prolongée jusqu'au 10 octobre. 

Dans l'armée Belge 
Le ministère de la guerre vient de 

prendre la résolution suivante : 
L'article 1er de l'arrêté-loi du 21 

juillet 1916 considère comme faisant 
partie de l'armée les militaires qui, 
depuis le 31 juillet 1914, ont été décla-
rés inaptes au service, mis en congé 
ou licenciés pour quelque cause que 
ce soit. 11 en résulte notamment que, 
parle seul effet de cette disposition, 
tous les hommes qui, depuis cette 
dernière date, oui été licenciés, doi-
vent, s'ils sont Belges, reprendre 
leurs obligations militaires. Quelque 
soit leur âge, ils sont tenus de se 
présenter immédiatement au bureau 
de recrutement belge le plus proche 
de leur résidence. 

Ecrivez l'adresse complète 
sur les envois aux soldats 

Il a été fréquemment constaté que 
sur les adresses, soit des lettres, soit 
des colis-postaux, les unités sont 
désignés par des abréviations. Or, il 
arrive que des éléments de nature 
absolument différente sont indiqués 
par des abréviations identiques, ce 
qui occasionne des erreurs ou des 
confusions fâcheuses et retarde ou 
empêche la distribution des corres-
pondances ou des colis. En consé-
quence, le public est invité à ne plus 
employerd'abréviationssurles adres-
ses, soit des lettres, soit des colis 
destinés aux armées. 

La question des loyers 
La ligue de défense des petits pro-

priétaires de Paris et de province 

émue delasituation malheureuseac-
tuellecrééàcertains de ses adhérents, 
a demandé la création d'un « prêt-
d'honneur ». 

Cette idée n'est encore qu'un projet. 
Cette constitution fonctionnerait 

avec l'aide d'un Comité de direction, 
d'un Comité de contrôle nommés 
avec l'agrément du gouvernement et 
sous son contrôle. 

Ce « prêt d'honneur» offrirait deux 
avantages : 1. Assurer l'existence des 
petits propriétaires ; 2. Faciliter en-
tre propriétaires et locataires des 
relations qui seront d'autant plus 
aigres que les bourses seront plus 
dégarnies. 

Le propriétaire-gérant : 

A. COUESLANT. 

Dire, écrire qu'il faut que les affaires 
reprennent?c'estbien ! Les faire repren-
dre c'est mieux ! 

J'offre situation indépendante, sérieuse 
et d'avenir, dans chaque canton, do préfé-
rence à mutilés ou réformés de la guerre, 
veuves de soldats morts pour la patrie, ou 
à tous agents actifs. Pas d'apprentissage, 
résultats immédiats. Ecrire avec référen-
ces, — ne pas se présenter,— à Jouclas-
Mialet, Agi Gai à Cahors de la Fédération 
Française du Commerce International. 

Ne pas s'expatrier, tirer du milieu qui 
nous a vu naître toutes les ressources 
inexploitées qu'il contient, tel est le but 
de la Fédération. Vouloir : c'est pou-
voir. 

On demande 
UN OUVRIER BOULANGER, OU un 

apprenti fort. 
S'adresser au bureau du Journal 

du Lot. 

EPËCHËS OFFICIELLES 
COMMUNIQUE DU 13 SEPTEMBRE (22 h.) 

Toutes les attaques ennemies restent vaines 
Au nord de la Somme, nous avons sensiblement élargi 

nos positions dans la partie de notre front qui fait face au 
village de Combles, et pris d'assaut, au sud de la ferme Le 
Priez, tout un système de tranchées puissamment organi-
sé par l'ennemi. 

Des combats acharnés se sont livrés au cours de la jour-
née sur notre centre et notre droite, où les Allemands ont 
fait d'énergiques efforts pour nous reprendre le terrain 
perdu. 

Une attaque violente de l'ennemi, à l'effectif de deux 
régiments, lancée sur la ferme du bois Labé, est parvenue 
d'abord à la reprendre, mais, par un retour offensif irré-
sistible, nos troupes ont rejeté l'adversaire de cette posi-
tion que nous occupons de nouveau en entier. 

J.je .Ttftf, lu ciuu[)e 70 a clé également l'objet des tentati-
ves de l'ennemi. Après une série de combats, qui sont allés 
jusqu'au corps à corps, et des alternatives d'avance et de 
recul, notre infanterie a maintenu intégralement tous ses 
gains. 

Le chiffre des prisonniers valides faits dans les journées 
d'hier et d'aujourd'hui, dépasse actuellement 2.300. 

Le matériel important abandonné par l'ennemi, et jus-
qu'à présent dénombré, comprend 10 canons, dont plu-
sieurs lourds, et une quarantaine de mitrailleuses, dans le 
secteur de Bouchavesnes. 

Au sud de la Somme, la lutte d'artillerie s'est maintenue 
très active dans les régions de Vermandovillers et de 
Chaulnes. 

Sur la rive droite de la Meuse, après une intense prépa-
ration d'artillerie, les Allemands ont attaqué les positions 
que nous avons récemment conquises à l'est de Fleury. Ils 
ont été complètement repoussés et ont laissé entre" nos 
mains 70 prisonniers. 

Sur le reste du front, aucun événement important à 
signaler. 

Sur le front Anglais 
Pas de changement 

Communiqué du 14 Sept.( 15 b.) 
Au nord de la Somme, NOUS AVONS REPOUSSÉ, pen-

dant la nuit, PLUSIEURS TENTATIVES ALLEMANDES 
à l'extrémité sud de la croupe 70. 

D'après de nouveaux renseignements, les violentes con-
tre-attaques infructueuses, lancées hier, par les Alle-
mands, dans cette région, ont été menées par une divi-
sion transportée en hâte du front de Verdun. 

Aa sud de la Somme, l'ennemi a fait, sans succès, plu-
sieurs tenfmives sur plusieurs points de notre nouveau 
front. 

A l'ouest de Chaulnes, un détachement évalué à une 
compagnie, qui menait une de ces attaques, a été pris sous 
notre feu et presque totalement anéanti. 

Sur la rive droite delà Meuse, deux attaques allemandes 
sur nos nouvelles positions du Bois Vaux-Chapitre, ont été 
aisément repoussées. 

Nuit calme sur le reste du front. 

Télégrammes particulier 
Sur le front Russe 

Vaines attaques de l'ennemi 
Dans la région de la ville de Riga et de la Dvina, on 

signale que l'activité de l'aviation ennemie s'est considé-
rablement accrue. 

Dans la région au sud de Jacupol, les tentatives de l'en-
nemi pour passer la rivière Bietritza ont été arrêtées par 
notre feu. 

Dans les Carpathes boisées, dans la région de la rivière 
du Tfhernoch supérieur, l'ennemi a effectué des attaques 
sans succès sur les hauteurs conquises par nous. 

MER BALTIQUE. — Le 9 septembre, dans la soirée, 
notre flotte a bombardé efficacement des chalutiers enne-
mis dans le détroit d'Irban. Une partie des chalutiers a 
été contrainte de se jeter à la côte. 

Paris, 12 h. 25 
EN GRÈCE 

M. Dimitracopouios formerait le ministère 
D'Athènes : 
A la suite d'une entrevue, M. Dimitracopouios et le roi 

se sont mis d'accord sur tous les points du programme 
politique. 

M Dimitracopouios a demandé 48 heures pour donner 
sa réponse définitive. 

RENFORTS ALLEMANDS DANS LE NORD 
D'Amsterdam : 
Les troupes qui se trouvaient dans les villages échelon-

nés à la frontière du Limbourg Hollandais, sont parties 
dans la direction de Liège. On croit qu'elles sont destinées 
à renforcer le front occidental. 

JLES ATTAQUES RUSSES 
De Genève : 
Entre Je défilé de Jablonica et la frontière Roumaine, 

les Russes continuent à lancer de furieuses attaques con-
tre les positions autrichiennes. 

La récolte en Hongrie 
De Lausanne : 
Le ministère de l'Agriculture hongrois tient secrets les 

résultats de l'enquête concernant la récolte de 1916. ( 

Dos SUCCÈS sur la Somme 
De Londres : 
Les critiques militaires anglais estiment qu'à la suit» 

des nouveaux et notables succès de l'offensive française, 
une des principales artères des communications alleman-
des le long du front a été coupée. 

Péronne et Combles sont plus sérieusement menacées 
que jamais. 

/avance des 
De Genève : 
Les correspondants des journaux qui se trouvent sur 

le front autrichien disent qu'à la frontière orientale de 
Transylvanie l'avance des troupes Roumaines se poursuit 
sans donner lieu à d'importants combats. 

Devant la supériorité numérique de l'adversaire, les 
troupes Austro-Hongroises ont dû battre en retraite et 
occuper des positions beaucoup plus en arrière, dans les 
bassins du Czik et du Guergyo. 

Les Roumains bombardent Routschouk 
Routschouk qui se trouve sous les feux des canons rou-

mains est en grande partie évacuée par la population ci-
vile. 

Le gouverneur de Turtukai se noie 
De Genève' : 
Suivant une dépêche de Sofia, le gouverneur Roumain 

de Turtukaï, voulant échapper à la captivité, traversa le 
Danube dans un canot. 

L'embarcation fut prise sous le feu de l'artillerie Bul-
gare et coula. 

Paris, 14 h. 15 

Au Parlement 
UN BEAU DISCOURS DE M. BRIAND 
L'armée de Salonique remplira toute sa 

mission. — La sécurité en Grèce sera assu-
rée. — La Réparation est proche. — Mais il 
ne faut pas ralentir notre activité. 

M. Briand a prononcé aujourd'hui un grand discours. 
Il salue l'entrée en guerre de l'Italie contre l'Allemagne 

et celle de la Roumanie dont les aspirations étaient mises 
en péril par l'hégémonie allemande. 

La Roumanie, dit-il, pourra rencontrer de grandes diffi-
cultés, mais elle les surmontera. 

Parlant de l'armée de Salonique, le Président du Conseil 
dit qu'elle remplira TOUTE la mission qui lui est confiée 
et, sur ce front, l'action se développe suivant les prévisions 
des Etats-Majors. 

Il salue la glorieuse armée Serbe et explique les mesu-
res prises pour assurer lu sécurité des troupes alliées en 
Grèce ; car nous ne saurions, ajoute-t-il, laisser compro-
mettre par les menées de nos ennemis ou de leurs com-
plices, le succès des opérations entreprises. 

Nous avons en vue les intérêts mêmes de la Grèce. 
Dès maintenant la guerre permet d'envisager l'avenir 

avec une confiance absolue. Les victoires éclatantes, glo-
rieuses, des armées Russes, Italiennes ; celles de Verdun 
et de la Somme donnent le droit de concevoir toutes les 
espérances. 

LA RÉPARATION EST PROCHE. 
M. Briand adresse un salut aux populations opprimées 

et il conclut en disant : Nous ne devons pas avoir un 
excès d'optimisme ; il serait funeste de ralentir notre acti-
vité, sous prétexte cpie la victoire ne peut plus nous échap-
per. 

L'ennemi est encore puissant. Il se défendra avec achar-
nement et jusqu'au bout. 

Il ne succombera que sous les coups répétés. Nous de-
vons donc redoubler d'efforts et mettre en couvre toutes 
les ressources du pays. 

M. Briand salue chefs et soldats et demande au Parle-
ment une collaboration toujours plus étroite. 

Il insiste sur le rendement des forces vives du pays qui 
est la condition essentielle du succès et qui nous mènera 
au but : Paix solide, durable, avec toutes les garanties et 
sanctions internationales appropriées. 

Paris, 14 h. 45 
EN MACÉDOINE 

SÉRIEUX PROGRES DES SERBES 
De la Strouma au Vardar, canonnade intermittente, sans 

autres actions d'infanterie que les engagements de patrouil-
les sur divers points du front. 

A l'ouest du Vardar, les troupes Serbes, poursuivant leur 
marche en avant, ont enlevé à la baïonnette les retranche-
ments bulgares entre Kovil et Votronik et PROGRESSÉ 
SENSIBLEMENT vers Kajmakalan. 

Au nord-ouest du lac Ostrovo, après un combat acharné 
qui a valu de grosses pertes à l'ennemi, les Serbes ont 
conquis la hauteur à l'ouest de la cote 1500. 

Leurs éléments d'avant-garde ont abordé les premières 
pentes du Malkamidzo. 

jLes combats se poursuivent à notre avantage dans la 
région sud du lac Ostrovo. 

Un avion ennemi a été abattu par un des noires près 
de Pardovico. 

Sur le front Anglais 
Nouveau progrès au Nord de Ginchy 
Ce matin, aucun changement notable dans la situation. 
Bombardement réciproque au sud de l'Ancre. | i 
L'artillerie allemande a été particulièrement active, au 

sud de Thiepval et autour du Moulin de Pozières. 
Nos troupes ont encore avancé au nord de Ginchy, 
Nous avons également réussi, la nuit dernière, un coup 

de main dans les environs de Souchez et fait un certain 
nombre de prisonniers. 


